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Le coût de la vie 
// y a cent ans 

Dans cet aperçu rétrospectif susceptible d'un 
développement et de commentaires infinis, je ne 
me livrerai à aucune comparaison, à aucune do-
léance. A quoi serviraient-elles ? Il faut v.vre 
avec son temps, « suivre l'évolu ion », comme 
d'sa'.t dernièrement d'un ton doctoral un acadé­
micien de... Vérossaz, accepter philosophique­
ment ses avantages et ses inconvenants et atten­
dre de Y Ordre nouveau l'âge d'or qu'il nous pro­
met. Et puis, quoi de plus relatif que la valeur de 
l'argent ? 

A tout seigneur, tout honneur. La balance de 
l'E at bouclait au 31 décembre 1841 par un solde 
en caisse de 78.045 fr. avec un excédent de re­
cettes de 13.572 fr. Aucun impôt cantonal direct 
à part les patentes sur, l'industrie et le commer­
ce lesquelles se montaient à 10 486 fr. 

413.000 fr. aux recettes, 335.000 fr. aux dé­
penses, dont 6720 fr. entre les 5 conseillers d'E­
tat et 9766 fr. pour la députat'on au Grand Con­
seil : Tonnerre, que c'est déjà loin, ces choses 
vécues par nos grands-pères ! 

Le pr.x du pain était stabilisé à 1 ba'z (15 e t ) , 
la michette de pain blanc variant selon les sai­
sons de 10 onces 3/4 (320 gr.) à 12 onces 3/4 
(380 gr.) ; à 2 batz (30 et.) la miche de pain b ;s 
variant de 30 onces (900 gr.) à 35 onces 3/4 (1 
kg) ; à 2 batz aussi la miche de pain de seigle, 
oscillant de 38 onces (1 kg. 150) à 48 onces (1 
kg 450). 

La .Mercuriale des céréales paraissait chaque 
samedi dans le Bulletin officiel. Le prix de la 
mesure de. fromen varie en 1842 entre 46 batz 
(6 fr. 90) en décembre et 52 batz (7 fr. 80) en 
mai ; celui du seigle entre 29 batz (4 fr. 35) et 
34 batz (5 fr. 10) ; celui de l'orge est stationnai-
re à 25 batz (3 fr. 75), tandis que celui du maïs 
descend de 28 batz en mai (4 fr. 20) à 24 batz en 
décembre (3 fr. 80). Le prix de la v ;ande se 
mùntient à 10 creutz (40 e t ) pour la livre de 
bœuf et de mouton, et à 6 creutz (24 et ) pour 
celle de veau. 

Notons une fois pour toutes que le franc suis­
se équivala.t 1 fr. 45 du franc français mé rique 
et de notre franc actuel ; 10 centimes de l'an­
cienne monnaie correspondent à 15 et. de notre 
monnaie ou à 1 batz de l'ancienne. 

Le prix de la livre de beurre était normale­
ment de 80 à 85 et. 

Mais il n'y a rien d'absolu, dans la pra ique, 
dans ces prix soi-disant officiels. Je trouve 
dans des livres de comptes de St-Maurice des 
prix sensiblement inférieurs, par exemple 1 fr. 
pour la mesure d'avo :ne, 1 fr. 80 pour celle du 
seigle, 3 fr. 75 pour celle de froment La mesure 
de châta gnes s'y vendait en 1841 entre 90 et et 
1 fr. ; la livre de beurre 0 fr. 60 e proh pudor ' 
la douza :ne d'eeufs 25 et., je dis bien vingt-cinq 
centimes. 

Le prix du terrain différa;t mturellement a-
vec les local'tés, leur situât on, leur rapport, e c. 
Des marchés sont conclus dans le Bas-Valais à 
fr 5.25 5.75 la toise de vigne (toise de 10 pieds), 
à fr. 1 10-1 80 et jusqu'à 4 fr 50 la toise de pré, 
1 fr. 45 la to'se de forêt de châ aigniers, 65 et. 
celle de marais, de 50 à 75 et. celle des flachè-
res (rég on de Vionnaz-Vouvry). 

Passons au béta!l : je repère des ventes de 
veaux à 8 fr.. de chèvres entre 16 fr. 50 et 27 fr., 
de porcs à 20 fr., de vaches à 84, 90, 110 fr. 

La vendante de 1840 se vendit à St-Maurice 
8 et 9 fr. la brantée ; celle de 1841, 7 fr 70 ef 

8 fr. Le châtelain de Nucé en vendit même à 4 
francs le set:er au procureur de l'Abbaye. En 
1842, la brant 'e se vendit 56 batz soit 8 fr. 40. 
Le prix de celle de cidre était à l 'avenant soit 
3 fr. 75. Un v:gneron gagnait alors 1 fr. 20 par 
jou'% un ouvrier de campagne 1 fr., un maître 
d'état (couvreur, menuisier) 1 fr 60. Les gages 
des servantes s'élevaient (quelle ironie dans ce 
mot !) à 4 et plus rarement 8 fr. par mo's. 

Pas plus Jard qu'il y a un siècle, le v ;n se ven­
dait encore au dfta'l 30 et. le pot, soit 20 et. le 
litre. On se demande comment s'en tiraient les 
caba'etiers non producteurs ? Ainsi en 1842, en 
vo!t-on deux à St-Maurice déclarés absents du 
pavs et leurs é^blissements à vendre ou à louer. 

Quant au prix de la boufe :lle, il est d'une élas­
ticité étonnante et basé évidemment sur l'âge, le 
parcheV l'ordre de l'établssement. La gamme va 
de 15 20. 60 et. à 1 fr. 50 et 2 fr. 50 la bouteille. 

Ce deTrer tarif éta :t celui des hôtels de tou­
ristes : l'Union à St-Maurice, la Grande Maison 

et l'Hôtel de la Tour à Martigny, etc. Dans ces 
maisons ch.c, fréquentées surtout par les An­
glais et les Français, le tarif des repas était sen­
siblement le même que de nos jours : fr. 1.25-1.50 
le petit déjeuner avec beurre, miel et petits pains, 
fi 3-3.50 le dîner, 3.50-4 fr. le souper avec trui­
tes, vola.lles, gibier, tand's que les auberges 
bourgeoises et même le Lion d'Or à Sion, où des­
cendaient les députés au Grand Conse'l, servaient 
le petit déjeuner à 0.80-1 fr., le dîner à 1-1.20 fr. 
et des «collations» à 0 7 0 0 80 fr. 

Le voyage de St-Maurice à Villeneuve coûtait 
2 fr. (place à 1'ntérieur) et 2 fr. 50 (plice dans 
le coupé à l'antérieur de la diligence). Les vo :tu-
riers de St-Maurice demandaient 5-6 fr. pour la 
course à la Pisse-Vache. 

Et vo'c ; pour terminer les prix de quelques 
autres art:cles : 

1 pot de lait: 25 et. 
1 panier de pâtes: 3 fr. 80. 

1 quartette d'huile : 45 et. 
1 livre de sucre : 5-5% batz = 75 à 80 et. 
1 livre de savon : 4 x/2 batz = 65 et. 
1 livre de morue : 4 batz = 60 et. 
1 livre de chandelles : 5 % batz = 80 et. 
.1 moule de bo.s : 22 fr. 
.1 sac de charbon : 1 fr. 
1 paire de soul:ers d'hommes : 8 fr., etc., etc. 
Sucre et savon à part, c'était donc pour les 

' gens économes un plaisir de vivre ; c'en était 
presque un aussi de mourir puisqu'un enterre­
ment de première classe en 1842, à St-Maurice 
toujours, comportai comme frais 14 fr. pour le 
curé, 4 fr. pour le sonneur et les chantres, 4 fr. 
pour le cercueil, 24 messes à 0 fr. 60 pour les ca-
puc ;ns. 

N'insistons pas, car tout parallèle avec les ta­
rifs actuels vous découragerait de manger une 
omelette ou de tourner l'œil. 

B. 

En passant . . . 

Collaboration a la collaboration 
Pour avo'r exprimé franchement mon po;nt de 

vue, à l'occasion d'une vacance au Conseil d'Etat, 
je me suis attiré des compliments et des reproches. 

Je ne m'arrêterai pas aux premiers qui pour­
raient m apporter une consolation si j'en avais 
besoin. 

Quant aux seconds, :ls m'intéressent. 
Avez-vous remarqué que le mal que l'on dit de 

vous est généralement plus sincère et plus net que 
le bien ? 

Si quelqu'un vous traite ouvertement de mé­
chant homme ou de révolutionnaire en peau de 
lapin, vous êtes éclairé sur ses sentiments, mais 
allez deviner le degré de sa loyauté s'il prétend 
vous découvr'r des qualités exceptionnelles! . 

Croyez-moi, si vous attachez la moindre impor­
tance à l'opinion qu'on a de vous, commencez par 
mettre un peu les gens en colère : ils vous révé­
leront bientôt le fond de leur pensée et vous n'au­
rez plus qu'à les remercier. 

J'ai l'impression que je viens de le fa're. 
On m'a donc appris que j'étais un imbécile, un 

perturbateur, un insolent et aussi un Vaudois, 
puisqu'un anonyme a la bonté de me rappeler que 
le Valais me tolère et qui m'engage à retourner 
dans mon canton... 

On omet d'ajouter que j'aurais le plaisir d'y 
retrouver des milliers de Valaisans. 

Mais ce sont là des propos légers et badins qu'il 
convient d'échanger entre amis quand le fendant 
monte à la tête. 

Plus sérieux est le gr'ef qu'un Monsieur formu­
le à mon endroit avec solennité : 

« Vous cherchez, m'écrit-il, à torpiller la colla­
boration ». 

Si vraiment il le croit, qu'il ait l'amab lité de 
s'asseoir et de m'écouter un instant. 

La collaboration, permettez-moi de le préciser, 
fut imposée au pays par les événements. 

Il importa t d'assurer la paix dans le canton 
devant le danger extérieur qui se précisait puis 
qui finit par éclater. 

Un idéalisme élevé marquait donc cet accord 
qui, par a'Heurs, était basé sur des clauses plus 
matérielles. 

Hélas ! il est très difficile aux gens de se tenir 
constamment sur le plan du sublime. 

A la longue on oublia quelque peu l'idéal pour 
mieux disputer sur les clauses. 

Ce divorce entre les asp rations de l'âme et les 
réalités de la vie apparut tout d'abord décevant, 
puis énervant, enfin intolérable à quelques-uns 
qui regrettaient l'époque où l'on échangeait des 
coups de chapeau ou des coups de pied au derriè­
re au gré des circonstances ! 

Ah ! c'était le beau temps ! 
Cette entente entre conservateurs et radeaux 

ressembla de plus en plus à un mariage de raison: 
Considération mutuelle et ennui réciproque. 
De cette union naquit pourtant un enfant : M. 

Charles Haegler, directeur du Nouvelliste, et cet 
enfant par son ingénuité réussit à fa're sourire ses 
parents, au milieu de leurs bouderies. 

Se séparer ? Vous n'y pensez pas ! Ils n'au­
raient pas voulu causer celte peine au petit. 

Lui s'appliquait d'ailleurs à les rapprocher, en 
leur tenant à tous deux la ma'n, et quelquefois 
la jambe. 

Il câlinait l'un, il flattait l'autre et grâce à sa 
pré-ence cela faisait tout de même un assez joli 
tableau de famille. 

Torpiller la collaboration ! Pourquoi me prêter 
un aussi noir dessein ? 

Non, voyez-vous, elle dégage, il faut bien l'a­
vouer, une certaine force comique, et je n'ai pas 
attendu le départ de M. Oscar de Chastonay pour 
m'en apercevoir. 

Nous en avons eu, des occasions de rire ! 
Si je ne les saluais pas au passage, avec bonne 

humeur, c'est précisément que je n'ava's pas les 
I intentions que mon correspondant me prête. 

Et maintenant ? 
Maintenant non plus, voyons ! 
Seulement, la collaboration que je considérais 

sous son aspect le plus grave avait fini pat me 
renfrogner. 

J'en considère aujourd'hui, le côté pla'sant. 
La collaboration, je la crois nécessaire à l'épo­

que où nous vivons, et bien franchement, je dé­
plorerais sa fin. Mais, j'estime aujourd'hui qu'el­
le ne doit plus nous empêcher d'exprimer notre 
opinion sur les affaires publiques. 

Dès qu'un chroniqueur parlait haut et clair : 
« Chut ! » soufflait-on de tous côtés. Hasardait-il 
une opinion ? « Plus bas ! » murmuraient les gens 
épouvantés. 

On se serait cru au chevet de deux morts ! 
Un mariage de raison... oui, c'était bien cela.. 

Les époux ne pipaient plus le mot et pour ne pas 
les brouiller irrémédiablement les parents, am's 
et. alliés observaient eux aussi le silence. Ils crai­
gnaient, les malheureux, de lancer la discussion 
sur des sujets scabreux. 

Une querelle éclatait à propos de tout ou de 
rien : d'un fauteuil, par exemple, ou d'une cou­
verture... 

Et malgré ces ennuis, conservateurs et radicaux 
reconnaissaient la nécessité de s'entendre. 

Or, je ne suis pas sûr que c'est en se taisant 
constamment qu'ils parviendront le plus gentiment 
à leurs fins. 

Parfois une bonne explication vaut mieux 
qu'un mutisme obstiné. 

Alors, n'est-ce pas ? tâchons de sortir de cette 
torpeur qui nous pousse à la nonchalance. 

A force de fermer les yeux sur tout — les abus, 
les erreurs, les faiblesses — nous finirons par nous 
endormir ! 

Le canton s'assoupit ! Déjà notre courage est 
en sommeil, nous ne voyons la liberté qu'en rêve 
et nous nous faisons des serments à dorm'r de­
bout. 

Et dire que c'est quand les gens se réveilleront 
qu'ils s'enverront coucher ! 

A. M. 

La ténébreuse affaire des sacs d'or 
volés à Genève 

L'enquête qui s'avère délicate et pleine d'im­
prévus se poursuit. Elle exigera de nombreuses 
vérifications et plusieurs exper ises, notamment 
de la part du juge informateur lausannois avant 
que de pouvo r être close II convient donc main­
tenant d'attendre les "résultats de ces vérifica ions 
er de ses expertises qui auront lieu tant à Genè­
ve qu'à Lausanne. 

En résumé, jusqu'ici deux plaintes ont é é dé­
posées, l'une en main des autorités judiciaires de 
Genève par A. Widmer contre inconnu pour vol 
d'un demi-million de pièces d'or, l'autre en main 
de l'autorité judiciaire lausannoise par M. L. 
Kohler pour abus de confiance contre A. Widmer. 
On ne sait pas encore quelle attitude adopteront 
les courtiers, bijoutiers et marchands lésés, dans 
cette « affaire » à ramifications nombreuses. 

A travers le monde 
® Un nouveau moyen de lutte contre les 

sous marins. — Selon les m.lieux de la marine bri­
tannique, la flotte utiliserait depuis quelque temps un 
nouveau moyen de lutter contre les sous-marins. 
Frappé de cette façon, un submersible n'aurait plus 
aucune chance de Jen tirer. Le coulage de six sous-
marins de l'Axe que l'Amirauté britannique a récem­
ment annoncé aurait été provoqué par cette nouvelle 
méthode. 

• Les troupes polonaises en Russie. — Le gé­
néral Sikorski a déclaré que les forces polonaises en 
Russie seront portées de deux divisions à six, confor­
mément à l'accord conclu entre lui et Staline. 

® Un porte-aéronefs américain coulé. — Le 
GQG japonais, ect'on de la marine, annonce que le 
porte-avions américain Langley a été coulé. Il fut 
torpillé par un sous-marin nippon, jeudi, au sud-ouest 
de l'île Johnston, dans le Pacifique. Il jaugeait 
11.050 tonnes et avait un équipage de 460 hommes. 
Il était armé de 4 canons de 12,7 cm. et de 2 mitrail­
leuses et pouvait transporter 16 hydravions. 

® Un croiseur anglais coulé. — L'Amirauté an­
glaise annonce que le vaisseau Galatea a été torpil­
lé et coulé par un sous-marin ennemi. Le Galatea est 
un croiseur de 5200 tonnes, construit en 1934. 

® Libre passage... — La loi donnant au prérident 
Camacho le pouvoir d'au>orser le troubes des Etats-
Unis et de toute autre nation de l'hémisphère occiden­
tal de passer sur le territoire mexicain pour les be­
soins de la défense a été promulguée au Mexique. 

® Augmentation d'impôts au Japon. — Le 
Cabinet nippon a déc'dé d'augmenter les impôts in­
directs. La plus-value, pour l'année financière, e t es­
timée à 1.100 millions de yens. Les impôts indirects, 
également augmentés, produiront aussi une plus-va­
lue d'un mlliard de yens, ce qui fait en tout plus de 
2 milliards de yen, d'augmentation. Les «super-béné­
fices » de guerre sont particulièrement touchés. 

® Condamnés à mort. — Le tribunal militaire 
de Bagdad, annonce la radio d'Ankara, a condamné 
à mort par contumace Rachid Ali, d'rigeant rebelle 
irakien, deux anciens membres de son gouvernement 
et plusieur; officiers supérieurs. Rachid Ali est tou-
iours en Allemagne, où il a été reçu par M. von Rib-
bentrop peu avant Noël. 

® Un volcan se réveille. — On mande de San-
Rafael, province de Mendoza (Argcntifie), que le vol­
can Elovero, ituê à six kilomètres de l'établissement 
thermal d'El Sosneado, paraissant éteint depuis long­
temps, e't entré en éruption. On signale des secousses 
et grondements souterrain:. Des colonnes de fumée 
et d'eau chaude s'élèvent du cratère. Les habitants du 
village de Coihueco sont prêts à fuir. 

® Pour la canonisation de Nicolas de Flue. 
— La Congrégation des rites de l'Eglise catholique 
vient de publ 'er le programme de ses réunions pour 
1942. On abprend ainsi de Rome qu'une réunion au-

• ra lieu le 26 ju 'llet pour l'examen de, miracles pro­
posés pour la canonisation du Bienheureux Nicolas 
de Flue, le célèbre ermite suisse, mort en 1487. 

® Un aigle royal se prend dans un piège à 
loup. — A La Motte-Beuvron (France), un aigle 
royal s'est pris dans un piège à loup récemment ten­
du dans la propriété des « Vallées ». Ce t un sujet re­
marquable, d"une envergure de 2 m. 43. On suppose 
qu'il venait d'Europe centrale ou de Russ:e, d'où les 
combats l'auraient chassé. En 1914, déjà, un aigle 
avait été tué dans un domaine du Chesnay. 

® Une voix finlandaise. — Le journal firinois 
Uu i Suonr déclare dans un article qui fut également 
cité par Rad'o-Helsinki : 

« Le peuple de Finlande aspire naturellement à la 
paix », et il ajoute : « Nos récoltes furent mauvaises, 
notre production est en régression dans plusieurs con­
trées du pays, le commerce international e t interrom­
pu, et nous sommes coupés des voies d'acheminement 
des inatières premières. Ces facteurs doivent être pris 
en con idération si nous envisageons de supporter le 
poids d'une guerre prolongée. » 

® Réorganisation de l'armée française. — Un 
plan général de réorganisation de l'armée françœse 
de l'arm'-stice, tendant au rajeunissement des cadres 
du haut commandement se poursuit. 42 généraux de 
l'armée française ont été mis à la retraite depuis le 
1er janvier 1942 par l'amiral Darlan, agis ont com­
me ministre de la défense nationale. D'autres mises 
à la retraite seront prévues dans les jours qui vont 
suivre. 

® Le procès de Riom. — L'agence Telepress 
annonce de Vichy que la date d'ouverture du procès 
de Riom (où seront jugés les « re ponsables » de la 
défaite française du printemps 1940) serait fixée au 
19 février. 

® L'avance russe. — Continuant leur avance sur 
le front de Moscou, les Russe ont repris 1rs villes de 
Mosalsk, Velchino et Serpeysk, à l'ouest de Kalouga. 

® Le retour de M. Doriot. — M. Doriot, qui est 
lieutenant de la Légion française antibolchêvijue, est 
revenu du front de l'at ; il est depuis une .emaine en 
mission à Paris et est attendu à Vichy ces jours-ci. 

: - • • 



• 
LE CONFEDERE» 

Fantaisie pour nous, 
logique pour les autres ! 

» - *"* 

Le Kouvelliste se réjouit de l'unanimité enfin 
retrouvée au sein du parti conservateur, qu'il at-
tiibue à l'initiative socialiste faisant l'objet de la 
votation populaire du 25 janvier. Voici ce qu'il 
en d«t entre autres : 

« On sait en quoi elle consiste. 
Sans rime ni raison, et alors que nous devrions 

éviter scrupuleusement tout ce qui déchire et di­
vise, les social stes proposent, dans un but électo­
ral manifeste, de modifier la structure du Conseil 
fédéral et le mode de nomination de ses mem­
bres. 

Il y a là une leçon de démagogie extravagante 
à méditer. 

Transformer la Suisse en un seul arrondisse­
ment fédéral et confier au suffrage un'versel au 
premier degré, le soin délicat et épineux de dési­
gner les membres du gouvernement central, se­
raient la fin du principe fédéraliste sur lequel 
reposent notre régime et nos inst'tutions. 

Pour qu'une pareille réforme vînt à s'affirmer, 
il faudrait vraiment que notre pays fût en proie 
à une absolue inconscience et à une incroyable 
aberration. » 

M. Haegler se demande en outre quel intérêt 
a pu gu.der les chefs socialistes qui ont lancé cet­
te initia ive. Il n'est pas besoin d'être un grand 
politique pour être à même de lui répondre que 
cet intérêt est exactement le même que celui que 
poursuivirent les conservateurs-catholiques avant 
d'accéder au pouvoir fédéral : une équitable re­
présentation au sein du Conseil fédéral. C'est du 
mo:ns ce que nous a appris dernièrement la Re­
vue de Lausanne, en rappelant qu'au début de ce 
siècle les chefs autorisés du parti conservateur, 
dont MM. Motta et Descurtins, avaient mené une 
très vive campagne pour faire aboutir une initia­
tive pareille à celle des soc-alistes tendant à l'é­
lection directe du Conseil fédéral par le peuple. 

C'est dire que lorsque ce sont les bien-pensants 
qui utiLsent ce moyen «d 'arr iver» au pouvoir, il 
est parfaitement normal et correct. Préconisée par 
un autre parti, l'élection directe du Conseil fédé­
ral par le peuple devient subversive. Ce sera donc 
toujours le même précepte : « liberté pour moi, 
pas pour les autres ». 

Le Nouvelliste a encore soin de souligner que 
cette initiative, produit d'une démagogie extra­
vagante, mettrait fin au principe fédéraliste qui 
est la base de notre régime et de nos institutions. 
Et si le parti de M. Haegler avait réussi à la fai­
re aboutir autrefois, que serait devenu ce même 
fédéralisme tutélaire et à qui aurait incombé la 
responsabilité de sa destruction ? 

Il est piquant de constater que dans tous les 
journaux de dro'te de ces derniers jours, c'est le 
même débordement d'amertume et le même dé­
luge de critiques fielleuses à l'égard de l'initiati­
ve de l'élection directe et de ses auteurs. 

Nous sommes d'au'ant plus à l'aise pour faire 
ces quelques remarques que nous sommes égale­
ment adversaires de ce mode d'élection. 

Il nous sera pernrs de conclure qu'un parti 
comme le parti conservateur suisse, qui adopte 
un tel langage de propagande après un revire­
ment aussi total, se moque proprement de ses 
électeurs et n'accroît ni son prestige ni son auto­
rité. Z. 

B a g n e s . — Société de Secours mutuels. —• 
(Corr.) La S.é de Secours mutuels fédérée de Ba­

gnes a tenu son assemblée générale annuelle, le 8 jan­
vier écoulé, à la grande salle de l'Ecole libre, sous la 
présidence de M. Louis Perrodin, président. Plus de 
100 mu ualistes avaient répondu à l'appel du comité. 
Après la 1 quidation de divers objets à l'ordre du jour 
une remarquable conférence fut donnée par M. le Dr 
Charvoz, sur le cancer. C'est une é ude part culière-
ment fouillée sur l'horrible fléau qu'est le cancer, qui 
a été présentée par le conférencier. 

M. le Dr Charvoz démontra que le cancer sous ses 
différentes formes es1 en progression régulière et cons­
tante en Suisse. L'éminent conférencier donna con­
naissance de la tabelle comparat.ve des décès causés 
par la tuberculose et par le cancer, parue dans l'an­
nuaire stat stique de la Suisse de 1939. 

Selon ce document officiel, il se révèle que la mor­
talité par la tuberculose pulmonaire est descendue de 
1901 à 1939 de 6241 à 2569 soit une diminuton de 
3672 décè:. Les décès par lés au.res formes de tuber­
culose diminuent de 2603 à 802, soit de 1801. Les dé­
cès par le cancer au contra:re augmentent dans des 
proposions inquiétantes. En effet, pendant la même 
période, la mor alité due à ce terrible mal a passé de 
4095 à 6634, so.t une augmentation de 2539. 

M. le Dr Charvoz a causé de toutes les expériences 
faites dont le but est de trouver le moyen de lutter 
efficacemen1: contre ce monstre infin'ment petit, con-
re lequel la science est restée jusqu'à ce jour quasi­
ment impuissante. Il nous en retint également sur ces 
pauvres petites souris blanches, innocentes bêtes qui 
se sacrif'en*- pour les expériences humaines. 

Après ce brillant exposé qui a captivé pour quel­
ques instants les mutualis'es présents, le président se 
fit l'interprète de tou'e l'assemblée pour remercier M. 
le Dr Charvoz. 

La séance allait être levée lorsque M. le président 
annonça qu'un grand événement méri'a:t d'être signa­
lé. Il déclara en effet que M. Maurice Boven, mem­
bre fonda'eur, commençait cette année sa trentième 
année d'activité comme caiss'er de la Société. 

En signe de reconnaissance, le Comité offrit à M. 
Boven et eeo aux applaudissements de l'assistance, un 
petit souvenir, bien modeste en comparaison des 
grands et lovaux services rendus à la sociéé par ce 
grand mutualiste. 

Belle journée pour la mutualité bagnarde. 
P. L. 

Nouvelles du Valais 

JV'oubliez pas les petits oiseaux 

Les 25 ans de la Société valaisan- j 
n e d e L a u s a n n e . — 1942 marque le quart de 
Sxècle d'existence de la Sté yalaisanne de Lau­
sanne qui a prévu pour céléb?er cet anniversaire 
une manifestation devant se dérouler dimanche 
1er février prochain. 

Un Comité d'honneur a été constitué comme 
suit : M. Bernard de Lavallaz, président du Gd 
Consed du Valais ; le Conseil d'Etat vaudois ; le 
Conseil d'Etat valaisan ; la Municipal'té de Lau­
sanne ; M. Louis Couchepin, juge fédéral ; M. 
Joseph Kuntschen, président de la ville de Sion ; 
M. Pierre de Chastonay, membre d'honneur de la 
Sté valaisanne de Lausanne. 

La man.festat:on prévoit un apéritif à l'Hô'el 
Eden, avenue de la Gare à Lausanne, puis un 
banquet à la Salle des 22 Cantons, suivi de la 
partie officielle, soit : discours du président, M. 
Elie Roux ; historique de la soc'été. par M. le co­
lonel Grenon ; distribution des diplômes de mem­
bres d'honneur e honoraires ; discours de M. 
Bernard de Lavallaz, du délégué du Conseil d'E­
tat, vaudois, de M. Cyrille Pitteloud, prés'dent du 
Conseil d'Etat valaisan, de M. Addor, syndic de 
Lausanne, des délégués des sociétés amies, de M. 
Pierre de Chastonay. 

S t M a u r i c e — Nécrologie. — H ;er diman­
che a été enseveli à St-Maurice M. Charles de 
Siebenthal, coiffeur, décédé après une longue et 
douloureuse maladie dans sa 77me année. 

Nos condoléances aux proches en deuil. 
f On nous écrit encore de St-Maurice : 

Vendredi s'est étein1 à St-Maurice, après une 
douloureuse maladie, M. Charles de Siebenthal, 
maître coiffeur, âgé de 77 ans. 

C'était un citoyen calme, rangé, inoffensif, qui 
s'était approprié la devise : Pour vivre heureux, 
vivons cachés. 

Ce fut le premier coiffeur établi -à St-Maurice 
où il exerça sa profession pendant 60 ans. 

Rappelons à son propos que son aïeul Jean-
Louis de Siebenthal émigra de Gessenay (Berne) 
en Valais en 1813. En 1843, il était fixé à Mas--
songex comme taupier et agriculteur, mais ses 
fils s'y étant enrôlés dans la section locale de la 
Jeune-Suisse, toute la famil'e dut évacuer la com­
mune pour s'établir à St-Maurice qui n'eut ja­
mais à regretter cette acquisition. B. 

L e s r a t i o n s e n f é v r i e r . — Bien que le 
mois de février n'ait que 28 jours, les rations de 
graisse et de pâtes alimentaires seront augmen­
tées, la première de 50 gr., la seconde de 100 gr. . 
par personne. Les ouvriers exécu'ant de gros tra­
vaux auront de nouveau droit à une ration sup-1 
plémentaire de 500 gr. de fromage. En revanche^ 
il n'y aura plus que deux œufs en février par 
personne tant pour les adultes que pour les en-' 
fants. Enfin, les apiculteurs recevront une ration1 

spéciale de cinq kg. de sucre. 

M é n a g è r e s n'oubl iez p a s d e r é c u ­
p é r e r ! — L'Office can onal de l'économie de, 
guerre communique : 

Les difficultés d'approvisionnement de la Suis-, 
se nous obligent à chercher de nouvelles sources 
de matières premières dans le pays. Or les dé-, 
chets et matières usagées peuvent précisément 
nous fournir ces matières dans une proportion très 
in éressante. D'autre part, le Département fédé­
ral de l'économie publique à, par son ordonnance 
du 18 février 1941, rendu obligatoire le ramas­
sage des déchets et matières usagées. Cette obli­
gation ne peut toutefois donner de résultats sa­
tisfaisants qu'à la condition que la population en 
comprenne la nécessité. Les expériences faites 
jusqu'Ici ont démontré que l'aide des ménagères 
est d'une importance décisive dans les campa­
gnes de récupération. 

Ménagères, nous comptons donc sur vous ! Ré-
'servez chaque jour vos déchets ou matières usa-
igées pour les services chargés de la récupération. 

P r i x d e s f r u i t s . — L'office de guerre pour 
l'alimentation, sect'on du ravitaillement en fruits, ' 
pommes de terre et alcools et le service fédéral 
du contrôle des prix ont fixé pour le territo ;re de • 
la Bourse de Saxon les prix maxima suivants, 
valables jusqu'à nouvel avis : 

Canada, Franc-Roseau, Champagne, Calville 
blanche, A le kg. fr. 0.78 prix de gros franco dép. 
Valais, (fr. 0.98 prix de détail), B 0.72 (0.92), C 
0.46 (0.61). 

Re :nette ananas, Ontario: A 0.66 (0.87), B 0 57 
(0.77), 0.43 (0.56). 

Reine te Bauman, Reinette grise Portugal : A 
0.57 (0.77), B 0.51 (0.70), C 0.39 (0 51). 

Reinette Ble'nheim, Citron d'hiver : B. 0.43 
(0.56), C 0.37 (0.50). 

Poires : meilleures variétés : A 0.87 (1.07), B . 
0.77 (0.97), C 0.51 (0.70). 

Poires: qualité moyenne: A 0.72 (0.92), B 
0.60 (0.80), C 0.37 (0 60). 

Les prix aux producteurs sont des maxima qui " 
s'entendent franco centre de ramassage, gare, en­
trepôt ou cidrerie. 

S i o n . — Second cours complémentaire. — 
Aujourd'hui lundi 12 janvier s'ouvre à Sion le se-* 
cond cours complémentaire pourcfes élèves de lan­
gue française. Y sont astreinf^'les jeunes gens 
nés en 1923, 24, 25 et 26 qui n'ont pu suivre en­
tièrement le prenrer cours du qui ne fréquentent 
aucune école professionnelle. Le cours a lieu au 
local habituel, à l'Ecole des Garçons, Condémi-
nes (entrée du côté nord, près de la salle gym­
nastique) et il commencera à 17 heures précises. 

... ;....:•.•< : La Commission scolaire. 

Le comique Jean Badès à Sion. — 
C'est mardi 13 janvier à l'Hôtel de la Paix, à 
S.on, que tout au .long de la soirée, Jean Badès, 
si cher aux auditeurs de Radio Lausanne, se fera 
de nouveau le grand dispensateur de bonne hu­
meur, de fou-rire. L'incomparable comique se 
présentera avec Jane Evril, diseuse fine et spiri­
tuelle, des sketches nouveaux en solo et duo, des 
chansons aux rythmes irrésistibles, des traits d'es­
prit délica'ement dits. Soirée charmante ! Rete­
nez vos places chez Tronchet, Sion, tél. 2 15 50. 
Il y aura foule. Il fait si bon rire sainement ! 

Cours p o u r o f f i c i e r s s a p e u r s - p o m ­
p i e r s . — (Comm.) C'est par suite d'un lapsus 
que l'insertion parue dans le Bulletin Officiel 
Ne 2 convoque des sous-officiers à des cours can­
tonaux "de sapeurs-pompiers. 

Ces cours de Brigue, Sierre et St-Maurice sont 
réservés aux capitaines et officiers sapeurs-pom­
piers et non aux sous-officiers. 

L'Inspecteur cantonal du feu. 

La réduction de notre troupeau. — 
L'extension de la culture des champs et l'arrêt 
presque absolu de nos importations de fourrages 
concentrés nécessitent forcément une réduction 
de notre troupeau de bétail. Le cheptel bovin est 
déjà tombé de 926 000 têtes en 1939 à 860.000 en 
1941. Notre effectif en porcs s'élevait à près d'un 
m llion de pièces avant b . guerre ; près de 200 
nrlle têtes ont dû être abattues et il faudra pro­
céder en 1942 à une nouvelle réduction de 5Q à 
70 000 têtes. 

Mais c'est l'aviculture qui a subi la plus forte 
réduction par suite des difficultés de ravitaille­
ment en fourrages. Le nombre des poules es1 tom­
bé de 5,5 millions avant la guerre à 3,7 m'ilions 
au printemps 1941. La réduction se poursuit et 
atteindra sans doute 40 %. L'on comprend dès 
lors que les œufs soient devenus rares, d'autant 
plus que nous importions avant la guerre 440 
millions d'œufs. 1 

A b o n n é s e t l e c t e u r s ! — Nos annon­
ceurs sont aussi nos collaborateurs, car ils nous 
soutiennent. 

AIDEZ-LES EN RETOUR en faisant vos a-
chats ou vos affaires chez eux et en les recom­
mandant. 

Nouvelles suisses 
Après l'horrible crime 

de Genève 

Les sports 
Un grand événement à Martigny 

La popula.ion de Martigny apprendra avec plaisir 
que la Société rie hockey sur glace ne Chamonix nous 
fait l'honneur de venir jouer sur la patinoire de no-
rte ville contre Martigny, jeudi 15 crt à 20 heures. 

Nous savons que cette sodé é ne possède que des 
as tek que Marcel Coût et, champion de France de 
descente en ski. Nous sommes heureux d'apprendre 
que ce'.te équ'pe ait accepté de jouer à Martigny pour 
la première fois depuis la guerre, cela ayan les gran­
des villes su s.es telles que Zurich, Bâle, Berne, Davos, 
Lausanne, etc., pour témoigner la franche ami.ié qui 
existe entre les deux régions vo'sines. 

Cette intimité est constamment en'retenue entre 
MM. Jos. Klu.er, C. Sauthier, Ls N.collerat, Ernest 
Claivaz et M. Lando1, rédacteur en chef du Petit 
Dauphinois, M. le maire de Chamonix M. Ddpré et 
toutes les personnal'tés en vue de Chamonix et envi­
rons. Les maisons Kluser et Ernest Claivaz ne reru-
Ient devant aucun sacr.fke pour les recevoir comme 
il convien . Ceci est tout à l'honneur de notre petite 
cité de Mariigny. 

Nous sollic tons la population de venir en foule 
applaudir nos Savoyards et encourager nos jeunes 
hockeyeurs afin qu'à l'aven r la société de hockey de 
Martigny monte vite.l'échelle du progrès et recueille 
les laurier: que nous lui souhai.ons. Le beau temps 
sera des nô res jeudi so'r ! Tintin. 

P. S. — Au dernier moment, nous apprenons que 
le ma re de Chamonix accompagnera les joueurs à 
Martigny. Voici la liste des joueurs chamoniafds : 
René Schmidt, Amédée Ronzel, Callix Payet, Marcel 
Claret, Pierre Claret, André Challand, André Boi-
sonnet, Mart'n Payet, Jean Pépin, Bar hélemy Nicol-
lau, René Maza, Roger Chuller, Paul Revayaz. 

Le tournoi de hockey sur glace à Montana 
Le H.-C. Montana a organisé hier un tournoi au­

quel cinq équipes ont participé. Résultats : 
Mon ana I-Sierre I 5-0 (2-0, 1-0, 2-0); Montana-

Serve te 5-2 (1-0, 1-1, 3-1); Viège-Mariigny 4-3 
(1-1, 2-0, 1-2); Sierre-Mart gny 2-2 (1-1, 0-1, 1-0); 
finale: Montana-Viège 3-3 (0-1, 0-1, 3-1). Malgré 
deux prolonga ions, le résultat n'a pas été modifié et 
le match sera à rejouer. 

Suisse bat Allemagne : Hier à Munich devanf 8000 
specateurs, l'équipe suisse a ba tu l'Allemagne par 
4 buts à 1. Notre «ni Sturm » a été éblouissante et 
c'est elle qui a ob enu les quatre buts suisses. 

Le concours de ski de Verbier 
Voici les résultas de la course de descente du Ski-

club de Martigny, disputée hier à Verbier (challenge 
Sport Hôlel) : 

1. Carron François, 5'15,2 ; 2. Tissières Bruno, 5' 
20" ; 3. Tomay Alphonse 5'24,1 ; 4. Pasquier André 
6'07,2 ; 5. Pellouchoud Maurice 6'08,2 ; 6. Fessier 
Armin 6'23,2 ; 7. Franc Edouard, junior, 6'35,4 ; 8. 
Moret Marc 6'51~3X 9. Dorsaz Georges 7'00,3 ; 10. 
P'erroz Arthur,'fnriior, 7'04 ; 11. Charles Françok, 
junior, 7*11,3; "12. Polli Robert 7'13 ; 13. Meunier 
Gi'ber', jumor, 7'15 ; 14. Chappot Marc, vétéran II, 
7'16,3 ; 15. Rard Paul 7'32 ; 16. Pillet Philibert, vé­
téran I, 7'37,2 ; 17. Cretton E ienne 7'43,2 ; 18. Gi-
roud Pierre-Marie 8'02,3 ; 19. Closut Michel 9'03,2 ; 
20. Arlettaz Léonce 9'50,4 ; 21. Tomay Henri, vété­
ran I, 10'32,2; 22. Charles Henri, vétéran II, 10' 
40,3; 23. Bohri Camille, vétéran I, 11'43. 

M. le juge d'instruction Livron a entendu pour 
la première fois vendredi après-midi la femme 
Marie Roux, Fribourgeoise, la criminelle de la 
rue Thalberg à Genève, qui tua pius dépeça et 
emmurra son fils de 22 ans. 

La femme Roux déclara ne pas savoÏT pourquoi 
elle avait tué son fils. A ce moment, le magistrat 
lui mon ra la photographie de la vicLme jointe 
au dossier, mais elle refusa de la regarder et 
tomba à genoux devant le juge. Elle déclara re­
gretter ce qu'elle avait fait et demanda qu'on 
lui en fasse autant. 

Marie Roux reconnut s'être servie de deux ha­
ches, dont l'une lui appar en ait tandis que l'au­
tre lui avait été prêtée par une voisine. Elle ex­
pliqua avoir commencé par couper le cou de sa 
victme deux jours après l'avoir asphyxié au 
moyen du %\z, mais n'ayant pu arriver à ses fins, 
elle abandonna sa triste besogne et se rendit à 
son travail à Varembé. Le lendemain elle pour­
suivit sa sinis re tâche. 

M. le juge Livron s'efforça de connaître l'ori­
gine de la discussion entre la mère et le fils, mais 
en vain. En dépit des déclarations de la meur­
trière, le juge informateur ne peut admettre que 
la tête de la vie ime a ;t pu être brûlée dans un 
fourneau ; d'ailleurs, la femme Roux s'est contre­
dite lorsqu'elle indiqua le jour où elle avait in­
cinéré le macabre débris. En effet, lors d'un "pre­
mier interrogatoire, elle avait dit que la tête 
brûlaH alors que le maçon murait la cheminée. 
Or ce dernier a pu constater que ce jour-là il .fai­
sait assez froid dans l'appartement. La. .femme . 
Roux déclara qu'après la discussion elle était al- ' 
lée se promener sur le quai du Mont-Blanc, puis 
revenant • à son domicile, elle avait trouvé son 
f is couché; c'est alors qu'elle ouvrit l e robinet 
du gaz. 

M. le juge Livron l'a inculpée de meurtre et 
d'après les articles 211 et 250 du nouveau code 
pénal suisse, la femme Roux est passible d'une 
peine allant de 5 à 20 ans de prison. Elle a été 
m'se au secret à la prison de St-An"oine. ".. 

La déposition du mari n'apoorta r :en de nbuV, 
veau II avait tout ignoré du drame. Le malheu­
reux a quitté la sûreté complètement atterré. II, 
n'aurait iama>s cru sa femme capable d'un aus­
si horrible forfait et ne peut en expliquer les mo-
t'fs Tl a regagné son unité dans la soirée, étant 
mobilisé. ,.-'., 

TJBS 30 ans des Verreries de St-Prex 
A l'occasion du 30me anniversaire des Verre-

ries^de St-Prex, une plaquette vient d'être éditée 
qui décrit "et-analyse l'évolu ion des procédé* d»~< 
fabrication employés dans l'industrie du verre, 
ainsi que le développement pris par cette Usine 
au cours de ses 30 ans d'existence. Il s'agit d'une 
monographie de 39 pages dues à M. J.-E. Chable, 
rédacteur du Journal d'usine de l'industrie suisse 
« Industrie et travail ». 

De nombreuses photographies illustrent cet ou­
vrage intéressant et qui marque l'activité et l'es­
sor déployés par les Usines de St-Prex pour la fa-
brica ion du verre. C'est une plaquette instructive 
tout en étant d'un fort bel effet artistique. 

En manipulant son fttsil 
René-Max Peter, 20 ans, mécanicien à Genève, 

occupé dans, sa chambre au nettoyage de son fu­
sil d'ordonnance, a été at eint en plein cœur par 
une balle restée dans le fusil. La mort a été ins­
tantanée. 

Des nominations militaires 
Le Conseil fédéral a nommé le colonel-divi­

sionnaire Fritz Gubler, jusqu'ici commandant =d'u-r 
ne fortification, chef d'arme du génie et en mê­
me temps chef de division au Dépt mil.taire fé­
déral, en remplacement du colonel-divisionnaire 
Otto Hilf*ker, qui prend sa retraite. 

Le colonel Gubler sera remplacé, comme com-
mandan d'une forteresse, par le colonel Wichser, 
off.cier instructeur d'infanterie, qui reçoit le titre 
de colonel brigadier. 

Le Conseil fédéral a dés :gné le colonel Fritz 
Bolîiger, de Berne, jusqu'ici chef de section.au 
Commissariat central des guerres, comme succes­
seur du colonel brigadier Em'le Richner, qui 
prend sa retraite, au pos e de commissaire central 
des guerres et de chef de division au département 
militaire fédéral. 

Pas de Carnaval dans les rues 
de Bâle 

Le Conseil d'Etat a décrété qu'en 1942 égale­
ment, le Carnaval sera interdit dans les rues de 
Bâle-Ville et que, par conséquent toute littératu­
re de Carnaval et toutes autres manifestations de 
ce genre seront interdites dans les rues. Par con­
tre, l'emploi du tambour et 'oute manifestation 
seront tolérés dans des locaux publ'cs et privés. 

Un nouveau tunnel sur la ligne 
du Gothard 

On mande de Fluelen que le tunnel Stuzeck-
Axenberg, long de 3375 mètres, qui représente 
l'ouvrage principal de la double vole entre Sisi- . 
kon e1 Fluelen, a été percé de part en part, sa­
medi matin, à 11 h. 45. 

Contre la arippe 
L M ve'tm du ytn rha»d à 'a ran"Pl'<» «ont ICUM que 

la Comm'sMon d°s Bnl<=son>« en a demnndi4 la distrlhuMc» aux 
armées Vous ohtlpnrirpz un ro'dlal fnenre hl«»n ptm actif en 
v«r«ant dnns un verre de V'il chand bien snrré, arnmat's* an 
rltmm trois cuillerées à ca'é de Qiilntnn<ne. La Quin'onlne 
coiii^nt en effot. outre la rannelle, % antres plantas toniques 
et un nuisant fortifiant très eltlcacç^ôirre la «n-lpp» : le fla­
con de Quintonlne pour un litre de Vin : 1 tr. 95. Tte§ Phle*. 
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LE CONFEDERE 

Chron ique de Mar t igny 
Accident m o r t e l 

Nous apprenons avec peine la mort survenue ce 
mat n à l'Hôpital de Martigny, de M. Armand Ro-
dui , fils de M. Charles Roduit, maréchal à Mani -
gny-Ville. 

M. Armand Roduit avait fait une chute en ski, à 
Verb er, le dimanche 11 courant, lors d'une course du 
Ski-club de Mart gny. Il avait reçu les premiers soins 
que nécessitai. :on é.a: à Verbier, par un médecin de 
Genève, et avait é.é transporté à l'Hôpital de Marti­
gny par les so.ns de l'Ambulance au omobile de la 
maison Ramony. 

M. Roduit, qui n'é ait âgé que de 27 ans, était mem­
bre du Ski-club de Martigny et du groupe de Marti­
gny de la section Monte-Rosa du CAS. Ses collègues 
son', désolée de la mort si brutale qui ravit à leur af-
•fecion un camarade actif et dévoué. 

Nous présentons à M. et Mme Charles Roduit et 
à tous les proches en deuil, nos condoléances émues. 

Un ami du défunt retracera dans notre prochain No 
la carrière trop brève d'Armand Roduit. 

L a fê te d e la g lace 
Dimanche 11 janvier 1942 s'est déroulée sur la Pa­

tinoire de Mart gny la Fê.e de la Glace. Ce t e jour­
née organisée par la section artistique du Club des 
Patineuis a été en iout point réussie et- a attiré une 
nombreuse galerie qui a prodigué ies applaud.sse-
ments aux futures étoiles du patin. 

Voici donc les résultais du ma.ch des juniors et des 
divers concours : 

Match de hockey : Martigny juniors - Sierre ju­
niors 2-1. Ce ma.ch s'est d sputé dans le meilleur es-
pr t sportif et a montré les possibili es de quelques 
jeunes joueurs qui promettent pour notre première 
équipe. L'arbitrage confié à M. Paul Hangartner a 
été •excellen: e n'a donné lieu à aucune crit que. Voi­
ci un bref aperçu du match : dès le coup d'envoi, 
Paschoud perce la défense des Sierrois et marque :m-
parablement. MaL les visiteurs ne se laissent pas fai­
re et attaquent vigoureusement. Ils ne 'ardent pas à 
égal.ser. Martigny veut à tout prix gagner et les 
joueurs font preuve de trop d'ardeur, ce qui oblige 
ï 'arb' re à sévir et à en mettre deux en punition sur 
la touche. Cependant Morand marque le but de la 
victoire pour Martigny. 

Durant les tiers-temps du match, le public a é'.é 
charmé par l'exhibit on de M. Michel Cret'on et par 
la grâce et la souplesse qu'ont montrées Mlle Geor-
get.e. Duchoud et M. Paul Hangartner dans un nu­
méro, de danse. 

Résultat des gymkanas : Fi l les: 1. Claudine Dar-
bellay.; 2. Danièle Closuit ; 3. H"gue te Fourn'er. 

Gatfçons : le cat. : 1. Arthur Charrex ; Ile car. : 
1. Freddy Favr<* ; I l le rat. : 1. Bron Norbert ; IVe 
cat.! : 1. Darbellay André. 

L a . I r e équipe de Mar'igny qui s'était déplacée à 
Montana a fourni une bonne performance et voici les 
résul àt des deux ma*ches disputés par les joueurs de 
notre ville : Martigny-Viège 3-4, Mart :gny-Sicrre 2-2. 

Rapp-'lons que c'est jeudi soir à 20 h., qu'aura lieu 
le grand événement de la saison : en nocturne pour 
la I re fois à Mar'igny, Chamonix H. C. I, champion 
de France, et l'équipé locale renforcée. Nous revién-
drc>H8 su¥vêê'match qui va attirer la grande "foule. 

Assemblée d e la classé 1904 
Les contemporains de la- classe 1904 de Martigny 

et environs sont convoqués au Café Pommaz, ven­
dredi à 20 h. 30. Ordre du jour : préparation du qua-
rantenaire et divers. 

H a r m o n i e 
Cette semaine i lundi, bois et saxophones ; mercre­

di, cu'vres et bat'erie ; vendredi, répétition générale. 
Samedi : 'ouper-choucroute. 
Lès répétitions ont lieu au local (rue des Abattoirs). 

C S . F . A. 
La course des skieuses romandes du CSFA au val­

lon d'Orgeveaux, Molard, Châ el S -Denis, aura lieu 
le 25 janvier 1942. Les clubistes qui dé irent part :ci-
per à cette course sont priées d'assister à la réunion 
qui aura li^u le mardi 13 janvier 1942 à 20 h. 30, à 
l'Hôtel de V.lle, salle No 21. Course subs'diée. 

A l 'Etoi le (tél. 6 14 10) 
Cette semaine, le nouveau film suisse tourné à Es-

tavayer-le-La- : « Marguerite et les soldats », avec le 
concours de l'orchestre Teddy S.auffer. 

Choses et autres-
Q u e l q u e s obse rva t i ons s u r des j u m e a u x 

Un savant allemand, qui se consacre à l'étude de 
l'hérédité chez les jumeaux, a examiné plusieurs mil­
lier., de travaux scola res dont les au eurs sont des 
jumeaux de deux ca égories. On sait qu'elles com­
prennent ceux qui proviennent d'un œuf unique et 
ceux qui proviennent de deux œufs d fférents. Ceux 
de la seconde sont généralement plus différenciés : 
l'examen en ques ion le confirme. 

Cependant, chez les jumeaux d'une même catégo-
r'e, on consta'e des différences plus grandes dans l'é­
tude de certaines matières : alors qu'ils atteignent 
sensiblement les mêmes résul ats dans l'étude de leur 
langue ma ernelle, leurs dépositions sont plus inéga­
les s'ils aborden f des langues étrangères. On mnarque 
aussi que la différenciât on s'accentue avec l'âge. 

Afin de mieux observer ces similitudes et ces diffé­
rence;, on crée en ce moment à Rome une école qui 
sera exclusivement réservée aux jumeaux. 

Le moi de la fin... 
At ten t ion à l ' é q u a t e u r ! 

Le Professeur : J 'ai eu bien chaud ce matin. 
Madame : Cela ne me surprend pas. Tu as le glo­

be sur ton bureau et tu travailles avec la tête près de 
l'Equâ eur. 

I m p e r t i n e n c e 
— Comment trouvez-vous mon chapeau, Mélanie ? 
— Pas mal, j 'en ai porté un même quand c'était la 

mode ! 

*','* Réci ts d ' a scens ions h i v e r n a l e s 
— Il faisait si fro'd là-haut que nous n'osions pas 

fermer les yeux de peur d'avoir les paupières gelées. 
—- Nous avons vu bien pire ! Les mots sorta ent de 

nos lèvres en blocs de glace qu'il fallait mè t re fondre 
sur Te réchaud pour savoir ce que l'autre avait dit ! 

Nouvelles Je l'étranger 
La prise de Kuala Lumpur 

Le QG japonais annonce officiellement la prise de 
Kuala Lumpur, seconde ville de Malais"e en impor­
tance, après Singapour. C'est la cap.'aie de l'Etat de 
Selangor. Les Britanniques, qui auraient subi un im­
portant échec dans cette région, >:e retiren1- vers Ma-
lacca. Ma's cette nouvelle est démentie par le com­
muniqué off ciel britannique qui assure que Kuala 
Lumpur est toujours en mains anglaises. Le commu­
niqué en ques ion avoue toutefois que la sihiat'on est 
très cri ique pour les- Britanniques au nord de cette 
v lie, ce qui p c m e t de déduire que si Kuala Lumpur 
n'a pas encore été prise par les Japonais, elle ne tar­
dera pas à l'être. 

Les Nippons annoncent en outre de nouveaux suc­
cès dans les Philippines et coninuent de débarquer 
dan- d<> petites îles appar'enant au Danemark et à la 
Hollande. Un sous-marin hollanda :s a coulé dans le 
go1f<» de Siam deux t ranspor's japonais. 

En Ch'ne, les armées ninpones de Chang-Cha ont 
é'é complètement déc'mées e' les Chinois s'appro­
chent toujours davantage de Canton. 

Le naufrage du « Lamoricière » 
Le paquebot français Lamoricière, qui avait em­

barqué à Alger 272 passagers, a fait naufrage ven­
dredi à 11 h. 25 à quinze milles au nord de la po nte 
est de Minorque en Médi errané occ'dentale. Une 
tempête d'une violence inouïe avait causé au navire 
de très grosses avaries et le commandant lança aus­
sitôt un S. O. S. Il faut imputer la p^rte du Lamori­
cière au faiv que la porte des sou'es à charbon qui se 
trouvaient sous la ligne de flottaison, a cédé sous la 
pression des eaux déchaînées. L'eau s'est alors en­
gouffrée dans la cale, noyant les chaufferies. La 
poussière de charbon mêlée à l'eau a rapidement obs­
trué les pompes et, pendant des heures, les hommes 
de l'équipage ont fait en vain la chaîne pour tenter 
de v'der l'eau. 

Trois bâ'imen*s de guerre français sont venus au 
secours du Lamoricière ; ils ont pu sauver 96 person­
nes, mais environ 290 passagers ou membres de l'é­
quipage sont considérés comme perdus. 

' En outre, il y aurait une seconde v'etime de la 
tempête d'une rare violence qui sévi' en Méditerra­
née. En effe', le vapeur français Jumiège, de la com­
pagnie Worms, se rendant de Toulon en Afrique du 
Nord, a donné des signaux de détresse le 7 janvier à 
23 heures et n'a plus donné de nouvelles depu's. Mal­
gré des recherche- actives, il ne put être découvert et 
doit ê re considéré comme perdu corps et biens. 

La bataille de Libye 
En Libye, les conditions a'mosphériques sont ex­

trêmement mauvaises et la visibilité presque nulle par 
suite de la violente tempête de sable. Aussi les opé­
rât ons militaires sont-elles comidérablemen' ralen­
ties. Toutefois, sous la pression des blindés br i tamr-
ques, les forces du général Rommel se retirent d'A-
gedabia et établiraient une nouvelle et solide ligne 
de défense À l'oues" d'El Aghe la. Les Anglais pour­
suivent les troupes de l'Axe, mais sont gênés par des 
champs de mines fort nombreux et par l'intempérie. 

La posi ion fortifiée du col d'Halfaya, à la fron­
tière égypto-libyenne, est constamment bombardée 
par l'art'lier e britannique. 

Le total des prisonniers de l'Axe arrivés dans les 
camps d'entraînement et les hôpi'aux de la région 
du del a égyptien est maintenant de 26.000. Sept 
mille d'entre eux sont Allemands, y compris plus de 
200 officiers, et presque 19.000 Lal.ens, dont 860 of-
f'eiers. 

Nous avons annoncé la perte du croiseur léger ra­
pide anglais Galalea, torpillé et coulé au large d'A­
lexandrie par des bombardiers piqueurs de l'Axe. 120 
hommes seulement de l'équipage, sur 600, ont été sau­
vés. Parmi les disparus se rouve M. Anderson, en­
voyé spécial de l'agence Reuter auprès de la flotte 
de la Médi.erranée. 

Gros succès russe à l'ouest d'Orel 
Le commun'qué officiel russe d'hier soir annonce 

la prise par les tioupes soviétiques d'un certain nom­
bre de localités dont la v.lle de Lyudinovo — à en­
viron 60 km. au nord de Briansk — et l'importante 
s a ion de Tikhonovopustyn, à quelques kilomètres au 
nord de Kaluga. 

Ainsi, d'après le communiqué de l 'é'at-major so­
viétique, les troupes du général Jukov aura'ent rem­
porté un succès d'une réelle importance stratégique 
dans la région à l'ouest d'Orel. 

La cavalerie de la garde russe a réuss' à percer sur 
deux secteurs les défenses adverses et à prendre à 
revers les *roupes allemandes en retrai'e à Lyoudino-
vo et près de l'important carrefour ferroviaire de 
Pust.n. 83 localités ont é'.é reprises. Le butin com­
porte 23 tanks, 82 canons, 379 camions, 22 mor iers 
de tranchée e" 260 mitrailleuses, ainsi qu'un i m p o r ­
tant matériel. Les pertes des Allemands sont lourdes*r 

Au GQG soviétique, on souligne que la percée réa- : 
1 sée près de Lyoudinovo. prend à revers tou'es les po­
sitions allemandes dans la région d'Orel. Lyoudinovo 
se trouve en effet à 60 km. au nord de Briansk qui 
es'Tmaintenant très menacée. 

Calculée depuis son point de départ, la ville de 
Riazan, la contre-offens ve dés Russes en arrivant à' 
Lyoudinovo a repris une bande de territoire de 350 
km., mesurée d'est en ouest. Ils contrôlent désormais 
la grande route Moscou-Roslavl et la voie ferrée au' 
nord de Brian k. 

Il es' permis de dire aujourd'hui que ces succès so-
v'étiques sont dus en bonne partie par l'intervention 
des troupes retirées de la Sibérie qui sont particuliè­
rement bien équipées pour la guerre en hiver et dis­
posent de traîneaux motorisés. 

La manœuvre de Crimée 
Ma's en Crimée également, les événements revêtent 

une certaine importance. Les Russes qui sont à l'of­
fensive à par ir de quatre bases différentes, s'effor-' 
cent d'encercler les armées allemandes e* d'interrom­
pre leurs communications avec l'isthme de Perekop, 
ce qu ; aurait pour effet de couper complètement la 
1 aison avec la Russie continentale. Les troupes al­
lemandes en re raite auraien1 tnbi de très grosses per­
tes dans les combats acharnés qui se sont déroulés 
ces derniers jours autour de Sébastopol, Eupatoria et 
Feodosia. 

La plus grosse at 'aque contre l'armée allemande 
par1 maintenant de Sébas'opol, qui est entièrement 
libérée. Elle est dir gée vers Simferopol, la capitale 
de la C'ïmée, qui constitue le centre principal dès ar­
mées allemandes dans la péninsule. Des combats par-
t :cylièrement acharnés se :ont livrés entre les Russes 
et les arrière-gardes allemandes à Bagtcheserai, à 24 
km. au sud-oues'- de Simferopol. Après trois jours de 
combats acharnés où l'on se battit de makon '•n mai­
son, la ville d'Eupatoria est maintenant entièrement 
en mains des Russes. De nouveaux débarquement 
sov'ét ques sont dgnalés en divers points de la pres­
qu'île. 

On annonce, en outre, que les comba's pour la pos­
session du centre fortifié de Mosaisk à l'ouest de Mos­
cou tirent main'enant à leur fin et qu'une décision 
interviendra (.ans retard. 

aussi être admis aux -examens fédéraux de méde ­
cine, si dans le dé la i de deux ans, 11 passe devan t 
la commission fédérale de matur i té un examen 
complémenta i re de lat in. 

Au. nom de la commission fédérale de matur i ­
té : L e président : Charles Gilliard, professeur, 
Valen t in 33, Lausanne . 

Valaisans, soyez logiques ! 
Achetez dans le canton où vous vivez. 
Vous agissez contre vos propres intérêts en 
achetant au dehors, car nos commerçants 
peuvent vous fournir de la marchandise tout 
aussi bonne et meilleur marché que celle de 
grands bazars ou autres maisons qui n'ap­
portent pas un sou d'impôt chez nous. 

f 
Madame et Mons :eur Charles RODUIT-EMONET 

et leurs enfan s Georgette et Marcel, à Martigny-
Vil le ; 

Monsieur Alexandre RODUIT et famille, à Fully ; 
Monsieur Henri EMONET et famille, à Sembrancher 

et Genève ; 
ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont la pénible douleur de fa're part de la perte 

cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M 

„Dans le massif du Trient" 

Les alpinistes, ceux du moins qui n 'ont pas la 
manie des « quatre mille », ont fini pa r découvrir 
que le massif du T r i e n t es1 pa r la var ié té de ses 
s'tes, l ' imprévu de son architecture, la hardiesse 
de ses cimes un des coins les plus prenants de la 
Suisse. I l a. ses amoureux fervents et fidèles. M. 
Louis Seylaz est de ceux-là. E t l 'on s 'étonne pres­
que, en lisant la préface de son dernier ouvrage 
consacré aux montagnes du Tr ien t , que ce rude 
g r impeur qui est aussi un de nos meil leurs écri­
v a i s mon tagna rds ait consacré aux Alpes vau-
doises son premier volume. 

C a r voilà 35 ans que M. Seylaz rôde ent re les 
cabanes d 'Orny, Dupuis , Dufour et Saleinaz, tour 
à tour ascensionniste ou poète, va r appeu r ou écri­
vain. Ce coin restera pour lui. jusqu 'à la fin, le 
lieu des « premières amours ». Si M. Seylaz a tan t 
t a rdé à publier ce l ivre, c'est sans d o u e qu'i l ne 
le t rouvai t j amai s assez d igne de sa ferveur. 

Aujourd 'hu i , ce t émoignage est devant nous, 
qui remercions l 'auteur de s'être en quelque sorte 
détaché d 'une œuvre chère pour la communiquer 
à tous. Cet ' e œuvre est belle m a t e r e l l e m e n t , par 
sa présentation typographique , pa r les snlendides 
photographies qui l ' i l lustrent et qui, à elles seules 
déjà, constituent un précieux recueil. El le est bel­
le aussi de l 'in é r e u r , pa r le texte tout r ayonnan t 
d 'une lumière et d 'une chaleur indéfinissables, 
mais combien sensibles. 

U n amoureux ne par le ra i t pas de sa bel le avec 
DIUS d'affection que ne le fait M. Seylaz du T o u r 
Noir , du Chardonne t , de l 'A ; gu ; l l e d 'Argent iè re 
et sur tout des Dorées et parmi celles-ci, de la T ê ­
te B'selx qui, plus encore que l 'Aiguil le Jave l l e 
et son « crac », a conquis ce rude va rappeur . 

T o u t plein de son s u j e \ M. Seylaz le décrit 
dans son ambiance . Il rappor te l es . l égendes , les 
coutumes des rudes vil lages, les tf.adit'ons de ce 
Va l Fer re t si longtemps ignoré et t rop peu connu 
encore. Son l ivre sera une joie durab le pour qui­
conque a ; me la mon tagne et surtout le massif du 
Tr ien 1 , si noble dans son amoncel lement de g ra ­
nit et de glace. 

Abonnez-vous au Confédéré 

Examens fédéraux de maturité 1942 

Les examens de matur i té ont lieu chaque an­
née en Suisse a l l emande et en Suisse romande , 
dans la seconde moitié de mars et dans la secon­
de moitié de septembre, dans la Suisse i tal ienne, 
dans la première moitié de juil let . 

L a date précise e t le lieu de ces examens sont 
fixés lorsque la liste des candidats est établie. 

Ces examens ont lieu conformément aux dispo­
sitions du règ lement des examens fédéraux de 
matur i té du 20 j anv ie r 1925, règlement que l 'on 
peut se procurer auprès du Bureau des Imprimés 
de la Chancel ler ie fédérale , à Berne. L e p rog ram­
me de ces examens est annexé à ce règlement , p. 
8 ss. ; les intéressés y sont rendus a t ten ifs, ainsi 
qu 'aux dispositions du chapi t re I I I , relat ives à 
l 'examen complémenta i re de latin. 

A u x candida ts qui lui en feront la demande en; 
l ' accompagnant d 'un t imbre de réponse, le prési­
dent de la commission fédérale de matur i t é en­
ver ra un formulaire d ' inscription avec l ' indica­
tion des pièces qui doivent y être jointes. 

Ces formulaires d' inscription, ainsi que les au­
tres pièces, doivent être adressés au prés ident de 
la commission fédérale de matur i té : 

avant le 1er février, s'il s'agit de la session de 
pr in temps ; avan t le 15 mai , s'il s 'agit de la ses­
sion i tal ienne ; avant le 1er août, s'il s'agit de la 
sess-on d 'au tomne. 

L a taxe d ' inscription est de 20 fr. et doit être 
payée au Service fédéral de l 'hygiène publique, à 
Berne (compte de chèques postaux I I I 795). L a 
quit tance postale doit être jo in te au formulaire 
d ' inscript 'on. 

Les certificats de ma 'u r i t é de type A (latin et 
grec), de type B (latin et langues vivantes) et de 
type C (mathématiques) sont reconnus pa r la p lu­
par t des universités. Ils donnera droit , sans autre , 
à l 'admiss ;on à l 'Ecole polytechnique fédérale et 
aux examens fédéraux de chimiste-analyste . Les 
certificats des types A et B donnent droit, en ou­
tre, à l 'admission aux examens fédéraux de mé­
decine ( m é d e e n e , art denta i re , pharmacie , ar t vé­
tér inaire) , à condit ion que le por teur fût de nat io­
na l i té suisse à l 'époque où i l a obtenu son certifi­
cat. Le por teur du certificat de type C qui é 'ai t 
suisse au moment où il a obtenu ce certificat peut 

onsieur Armand RODUIT 
leur cher fils, frère, petil-fils, neveu et cousin, décé­
dé accidentellement le 12 janvier 1942 dans sa 27e 
année. -•-''•'" ' " 7 
| L'emevelissëment aura lieu à Martigny-Ville, le 14 

janvier, à 16 heures 30. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

Mme Marie BIOLLAZ et son fils Pierre, à Chamo-
son, ainsi que les familles parentes et alliées, pro­
fondément touchés et reconna s^an.s des nombreuses 
marques de sympathie qui leur ont été prod guées à 
l'occasion de la mort de leur cher époux, père, frère, 
oncle et cousin 

Monsieur Paul BIOLLAZ 
sont à leur grand regret dans l'impossibilité d'y ré­
pondre comme ils le désireraient. Ils prient tou es les 
personne: de voulo r bien trouver ici l'expression la 
plus profonde de leur gratitude émue. 

Lé' Qroupe.de Martigny de la Section Monte-Rosa 
du C. A. S. à le regret de faire part du décès dé 

Monsieur Armand RODUIT 
membre du Groupe 

survenu accidentellement le 12 janvier 1942, dans sa 
27me année. 

L'ensevel'ssement, auquel les membres sont priés 
d'ass's er, aura lieu à Martigny, le mercredi 14 jan­
vier, à 10 h. 30. 

Le Ski-club de Martigny a le pénible devoir de 
faire part à ses membres du décès de 

Monsieur Armand RODUIT 
membre de la Société 

survenu accidentellement le 12 janvier 1942, dans sa 
27me année. 

L'ensevel'ssement, auquel les membres sont priés 
d'ass's er, aura lieu à Martigny, le mercredi 14 jan­

v ie r , à 10 h. 30. 

SUPËKBE CHOIX 

Abricotiers Luizet et Paviot 
P n î n i p i t G LonNe-Bonne, Clairgeaux, William, Roo-
» »*** «13« » stwelt, etc. 
P n i t i m î o w K Canada. Chamoagne, Reine des Rel-
» * » « U I M I ' : ' 1 a nettes, Pomaiio, etc. 

HAUTES-TIOES — MITIGES — BASSES-TIGES 

Pépinières Roduit Marc & C", Leytron 
T é l . 4.15.33 Demandez prix courant 

StON - HOTEL DE LA PAIX ET POSTE 
MARDI 13 janvier 1942, à 20 h. 45 
sous les auspices de la Sotiété des Amis de l'Art : 

Soirée récréative 
avec le concours du rélèbre comique 

Jean BADÈS et de sa partenaire Jane Evrîl 
2 heures du saine eralPté où l'humour le plus irresNtihlp alterne 
avec les chansons J 'yeuses. — Prix d'en'rée : fr. 2.50. 2.—. 

Je cherche à acheter 

10 m3
 de terreau 

S'adresser R. Romy, cultiva­
teur, Saxon. 

Cuirs el Peaux 
bruts 

A c h è t e aux meilleurs prix du 
jour, durant toute l'année. 

PAIEMENT COMPTANT. 
E«IAG S. A., snrr. de A. Sar­
rasin, SI-MAURICE, tél. 2.30. 

ON DEMANDE 
pour de suite une 

Jeune FILLE 
pour servir au calé et aider au' 
nién iE' \ 

S'adresser au bureau du jour­
nal sous chiffres 631. 

A VENDRE 
UNE VACHE 
p r ê t e a u v e a u (posante du 
3me ve; u). S'adr. a Ant. Bos-
sonnet, Martigny-Bourg. 

Réclamez partout le Confédéré 

http://Qroupe.de
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LE CONFEDERE 

UN CADEAU 
tous les Jours renouvelé 
durant toute une année! 

C'est celui que nos abonnés feront en souscri­
vant un nouvel abonnement pour l'année 1012, 
en faveur d'un ami ou d'un parent. 

Bulletin de souscription 
à découper et à adresser à l'Administration du « Confédéré », à 

Martigny. 

M. 

domicilié à ...„ „ 

renouvelle son abonnement pour l 'année 1942 et vous prie de ser­

vir un nouvel abonnement à Fr . 10.— pour l 'année 1942 à : 

M : 
(nom et prénom) 
profession : _ 

domicilié à .._ — — 

.., j anv ie r 1942. Signature. 

L'économie nationale 
ne doit pas s'arrêter ! 

Pour que la Suisse puisse 
subsister à la crise de guerre, 
le commerce et le t raf ic, 
c'est-à-dire toute la vie éco­
nomique, doivent être main­
tenus durant la mobil isation. 

Le journal n'eit jamais autant lu qu'en 
cette période de guerre. 

Par conséquent, toute la puissance de 
réclame du journal n'aura jamais été 
aussi forte qu'à ce jour. 

GRANO porcelets 
GRANO porcs engrais 
Graines mélangées poules 
Mangeoires poules et poussins 
Abreuvoirs. Désinfectants, etc. 
Tous les articles pour poules, etc. 

J5S* Troiliet, Orsières 

t \ 
OUVRIER 

qualifié ou contremaître 
marip, «le la h'ari' he e»»»»S-
I rncr l inn c i v i l e On c h e ­
m i n d«* 1er, < aiial.lt- ri-
i iiî r un«* • quiix* rt'o vi«*r, 

t rouvera i ) S t n a t i o n 
Ktable, da s e»tr<-i>ri-e dp 
la VIJÎS*P romand'- Qui p*n-
cii • rail oralement oc u a 
'i in a-ces-olrc à sa tinime 
A«e 2ï-15 an<. 

Offrr>s avec fit^ti n'i 'ti« «•! 
rc>iî(>. aiss -uThil*r> P4IIA 
à Pub iriias, t.- usanne. 

Illllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltlllllllllllllllllllli 
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P O U R A N N O N CER 
une nouvelle d 'un village à l 'autre, les nègres 
d'Afrique communiquent entre eux en frappant 
sur des troncs évidés, selon un code mystérieux. 

C e m o d e d e transmission primitif ne serait pas 
applicable dans nos contrées. 

Mais nous avons un moyen plus efficace poui 
nous adresser au g rand public de notre pays, 
aux dizaines de milliers de personnes auxqm Iles 
nous désirons offrir nos services ou nos produi ts . 
C'est 

UNE BONNE ANNONCE 

Feuilleton du H CONFEDERE» No 35 

LE CŒUR 
MAGNIFIQUE 

R O M A N DE J O C E L Y N E 

Elle soupira, ramenée à la réalité : 
— Vraiment, il faut déjà s'en aller ? 
Ravi, Paul se pencha et mit un baiser sur la che­

velure blonde : 
— Pour cet'e bonne parole, un baiser m'est bien 

permis, dites, Jeanine aim4e? 
-r- Deux, si vous voulez ! accorda-t-elle rieuse. 
Il ne se fit pas prier pour obéir à l'invite, et Jean-

nine fut étonnée d'y trouver une douceur troublante 
qu'elle n'avait pas encore ressentie. 

D'un ges'e de confiance câline, elle laissa glisser 
sa tête sur l'épaule si proche d'elle murmurant : 

— On e:t bien chez vous, mon Bon-Ami. 
Il éprouva une violente envie de l'embrasser en­

core, et follement. 
Son empire admirable sur lui-même l 'a :da à se 

contenir. Il ne voulait surtout pas l'effaroucher, ni 
lui imposer des manifestations de tendresse qu'elle ne 
désirait sans doute pas. 

Elle s'appuya :t à son épaule, c'est vrai ; mais elle 
l i faisait songer à l'abandon enfantin d'une petite 
fille sur le bras de son grand frère b'.en plus qu'à 
l'élan amoureux de la jeune fille éprise ; et cette 
cons'atation lui faiiait mal. 

De nouveau, il pensa à Roger, et cette pensée ob­
sédante le cr'spa de souffrance. 

Autant valait rompre tout de suite ce charme qui 
l'enlaçait, à sentir si proche de ses lèvres le cher vi­
sage appuyé sur lui. 

Dans un instan1 peut-être, s'il ne réagissait pas, il 
ne pourra ' t résister au désir de la presser plus étroi­
tement contre lui, et de lui défendre jalousement, 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pat 
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âprement, de revoir Roger ce scir, ni jamais. Il ne 
s'en reconnaissait pas le droit. Pour qu'il en usât, il 
auraii fallu, il aura t suffi qu'il se sentît aimé. 

Il se leva en prenant Jeanine par la main, et l'em­
mena jusqu'au vest.aire ; il posa lui-même le chapeau 
de feu.re bleu sur la chevelure d'or mousseaux, et 
noua de ses mains l'écharpe au cou de la jeune fil­
le 

• * • 

Comme la voiture de Paul Corbelier atteigna't, 
par une rue transversale un peu sombre, le boule­
vard Carabacel, un choc violent projeta Jeanine sur 
ion fiancé. 

Les freins gémirent sous l'arrê. instantané, brutal, 
qu'un réflexe inconsc.ent imposa au conduc eur. En 
face d'eux, sur la chaussée, gisa'ent une bicyclette 
ar guidon faussé, à la roue d'avant tordue et une 
jeune fille qui parais.ait sans connaissance. 

— Encore une folle qui s'est jetée sur moi au ha­
sard et sans lumière ! grommela Paul. 

Il avai imméd atement sauté hors de sa voiture, 
dont le capot portait sur le côté droit des éraflures 
as.ez visibles. 

Un agent de police accourait ; des gens s'attrou­
paient. Un ouvrier, témoin de l'accident, expl quai' 
déjà comment c'était uniquement la faute de la bi-
cycliste, l'automobile s'étant rigoureusement confor­
mé au code de la circula ion urba ne, sans la moin­
dre infraction. 

Jeanine, d'abord tremblante, s'était ressaisie. Elle 
soulevait sur son genou posé à terre, la tête de la 
jeune personne évanouie. 

— Avez-vous un cordial, demanda-t-elle à son 
fiancé. 

— Oui ; attendez un instan*. 
Il prit dans une poche de la voiture un flacon et 

fit couler un filet de cognac dans la bouche de la 
jeune fille, qui finit par ouvrir 'les yeux. 

Corbelier ayant ten^é de la soulever dans ses bras 
robuste?, elle laissa échapper un gémissement et mur­
mura d'une vo'x haletante : 

— Je crois que j ' a i la ïambe cassée ! 
— Il faut la porter à l'hôpital, émh l'agent. 
— Je vais l'y transporter immédiatement, assura 

Corbelier. 
Il s'adressa à. sa fiajicée : 

— Jeanine, prenez très doucenrent les jambe;, pen­
dant que je soulève le co.ps ; nc-us allons poser ceue 
malheureuse dans ma voiture. 

Ayan. installé le m eux possible la blessée sur les 
coussins, ils se dirigèrent à lente allure vers l'hôpi­
tal Saint-Roch. 

Avec des mots encourageants, Jeanine serrai la 
main de la jeune fille dans la sienne. De temps à 
autre, elle lu. faisait respirer de l'éJier, dont elle 
avait .rouvé un petit flacon dans la trousse de voya­
ge de Paul. 

La blessée fut remise aux soins de l'in'erne de car­
de, un jeune homme à la physionomie sérieuse et 
compatissante. 

Avant de la quitter, Corbelier et Jeanine lu : pro­
mirent de revenir ensemble la voir le lendemain. 

Du secrétariat de l'hôpi al, Corbelier téléphona 
lui-même à la famille de V ncornue, de pe its com­
merçants de la rue de Lépante, et les rassura avec 
cet accent réconfortant qui allait au cœur de ceux à 
qui il s'adressait. 

Quand ils se retrouvèrent dans l'automob le, Jea­
nine regarda le cadran lumineu'; placé devant le 
siège de Corbel'er : 

— Oh ! dix heures moins le quart ! s'écria-t-dle, 
d une voix désolée. 

Un nuage sombre se répandit sur le visage de 
Paul. 

— Soyez sans crainte, Jeanine ; vous serez chez 
vous à dix heures exactement ; je vous le promets. 

L'amertume avec laquelle il prononça ces mots 
émut Jeanine profondément, ma's elle sentit qu'elle 
ne pouvait rien dire. 

La voiture franchissai1 à toute v i t e se la courte dis­
tance. Dix heures sonnaient lorsque Corbelier, qui a-
vait escor é Jeanine jusqu'à son appartement, lui ser­
ra la main dans le vestibule. 

La pensé» que son fils adoptif allait être là dans 
quelques minutes lui fut si pénible qu'il n'embrassa 
pas sa fiancée en la qui tant. 

Il constata avec amertume que. dans sa p-éoccupa-
'ion, elle ne s'apercevait même pa r de ce changement 
à leurs habitudes. Ce baiser de Paul lui manqiai t 
donc bien peu ! 

Au moment où il étendait la ma ;n vers le bouton 
de la porte, la sonne'te de l'entrée retentit. . 

Corbelier, sans hésitation, acheva le mouvement 

La famillb 
coopérative 

englobe ia moitié de la Suisse. 
Au cours des cent dernières années 
on a vu apparaître partout en âuisse 
des coopératives de consommation. 
Des hommes simples, venus da 
peuple, les ont fondées au moyen 
de leurs économies, pour acheter 
en commun. Chacun peut y adhérer. 
Tous les coopérateurs sont égaux 
en droit. Ils élisent eux-mêmes les 
organes de la société. Ceux-ci s'oc­
cupent de la gestion et disposent 
également de 1 emploi de l'excédent 
annuel. Toute l'entreprise appar­
tient à l'ensemble de ses sociétaires 
eux-mêmes. 546 coopérative» de 
consommation de ce genre, englo­
bant 430,00) familles, c'est-à-dire 
la moitié de la population suisse, 
se sont groupées en 

use (Union cuisse des 
ves de consommation) 

absolument de la même façon que les 
cantons forment notre Etat fédéral 

L'USC a pour symbole on arbre, 
car ses racines sont le peuple et 
ses branches les 546 coopératives 
de consommation. 

P O U S S I N S d'un jour Leghorn, dès fin février 

Pculettes 1 mois Leghorn, dès lin février 
Poulettes 2 mois Legho-n dès fin mars 
Pou'ett s 3 mois Leghorn, dès fin avril 
Demandez niix et r-•ndifiim*. 
Faites vus commandes dès maintenant. 

Tous les articles pour parcs avicoles 

Parc Avicole Troiliet, Orsières 
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commencé, et il ouvrit tout grand le battant de chê­
ne verni. 

Roger Dorzan, sur le seuil, brusquement mis en 
présence de _on père adoptif, dev n blême. Jeanine 
épouvantée recuia jusqu au petit salon res.é ouvert ; 
elle tremblait comme une feuille 

Un sourire mauvais, sardonique, fit remonter les 
pommettes slaves du jeune hommi- et é ira le coin des 
yeux déjà bridés, accentuant le masque orien.a*! de 
.on v sage. 

EnLe ses dents serrées siffla 1» cri rageur : 
— Vraiment, la comédie est jouée de main de 

maître ! quel guet-apens m'avez-vous tendu ? 
Sous l'injure, Paul Corbelier redressa sa hau'e 

taille, qui dominait celle déjà très élancée de Roger: 
— Je ne m'abai.se à tendre de guet-apens à per­

sonne ! 
— Alors... par quel s'ngulier hasard cette rencon­

tre ici ? 
— Par un hasard trop simple, trop naturel, pour 

que je prenne la peine de te l'expliquer. 
Dorzan rai'lla, insolent : 
— Cela vous serai sans dout? trop difficile : 
Plus tard, Paul Co bélier se demanda souvent par 

quel prod ge il avait réisté au mouvement de sa 
main, déjà levée pour gifler l'impudent. 

Pour mieux se vaincre, il croisa ses bras derrière 
son dos, et dit : 

— Je te pris de ne pas rester sur le palier... les 
vois'ns n'ont pas à connaître tes his oires. 

Dorzan haï >sa les épaules : 
— Je suis bien bon de vous obéir ! enfin... c'est 

Jeanine que je viens voir, et non pas vous ! 
— Je n'en doute pas ! fit avec calme Corbelier ; 

mais j ' y suis, j ' y resle. Si tu as à parler, tu le feras 
devant moi ! 

La rage commença d'empourpier le blême visage 
du jeune homme : 

— De quel droit osez-vous me donner des ordres ? 
— De mon droit de fiancé de J°an :ne. 
Sans répondre, accen'uant l'air de défi de sa tête 

renversée en arriè-e, Ro?er ma-cha jusque dans le 
petit salon où la jeun? f lie, effondrée sur un cana­
pé, jolsrr'ait les mains dan- une supplication muette. 

Paul Corbelier l 'avai' suivi, et se tenait debout au 
mil'eu de la pièce, dans une atti 'ude de justicier. Le 
jeune peintre fulmina : d suivre) 
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